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Royalisme
; \\ faut être détraqué pour oser se dire
loyaliste, par le temps qui court — être
détraqué, ou. avoir venud sa conscience
f, tout jamais.
| Jamais le royaliste n'est apparu aux
Français comme quelque chose de bien

E'.rif:ux. Le jour où on coupa le cou gras|i gros Capet, le peuple de France si-
jmifia qu'il se passerait de cette insti-fution, désormais exclusivement funes-
(e ; la monarchie-
f Les ennemis de la France, profitant
|c nos malheurs, ont bien pu réussir à
•nous imposer une fois encore les Bour-
ions... Nous avons dû aussi, par dégoût
jjefc Bourbons,, subir, 'un instant, les
d'Orléans..- L'étaient des aecideuts- Ils
furent sans lendemain et la monarchie
est à tout jamais -condamnée dans l'es¬
prit public de la France moderne.
Aussi, les gens qui s'entêtent à se dire

'loyalistes, à nous inviter à confier à
Philippe d'Orléans la direction des af¬
faires de la France, apparaissent-ils
.'comme des maniaques, des toqués que
iméne une ide fixe, des hérédos ou des
lîntoxiqués, sauf, bien entendu, quand
. çes gens sont connus comme des cra-
jpute.s avérées pour qui se dire roya¬
liste constitue un métier bien rétribué.
Mais jamais, à aucun moment de

l'histoire, la monarchie ne fut aussi dis¬
créditée. aussi légitimement discréditée,
jet jamais les royalistes ne méritèrent au¬
tant de passer pour des niais ou pour
Iles fumistes.
: Voyez les monarques d'aujourd'hui :
C'est à eux qu'on attribue le malheur de
ter pays

Qui ne convient que Guillaume II as-
iaSsina l'Allemagne son empire: — en
à lançant dans cette guerre ?
, Et François-Joseph ? Est-ce ce souve-
fai nagonisant qui constituera un argu¬
aient vivant en faveur de la monarchie ?
Après Ferdinnd, le parjure et le rené¬

gat de Sofia, qui, faisant violence aux
sentiments de son peuple, meilleur juge
fdc ses intérêts, conduit la Bulgarie aux
feiljîmes. voici que le roi de Grèce entre¬
prend de démontrer à son tour q.ue le
jilus grand malheur qui puisse accabler
Jun peuple, c'est d'être soumis à une dy¬
nastie'... ,r ., ,

i Les royalistes français, s'ils avaient
Quelque pudeur, ou quelque sens du ri¬
dicule, 'devraient fermr leur bouche et
llour maison, mettre la clef sous la porte
Jèt' aller faire oublier au front l'infamie
île leur propagande et la; criminelle sot¬
tise de leurs campagnes.

Dans Paris

f tTÈS MEFAITS DU BROUILLARD. — Le
[brouillard d'une grande intensité la nuit der-
uiière a l'ait une victime. Deux gardiens de la
foatx qui venait de conduire un malade avenue
li'riKiaine s'égalèrent en revenant. .

(L'irn d'eux Tribaut du S)0 arrondissement qui
marchait en avant lit une chute dans le bas¬
sin de la Viltetite d'où il n'a pu être retiré a
temps, et s'est noyé. ,

É'IiT VOICI LUS TROUS... — Place de l'Aima,chaussée s'est • effondrée sur une longueur
i 30 mëbnsj fine largeur de 10 mètres et une
'Oforateur de 2 mètres. Il n'y a pas eu heu-

imusement d'accident de personnes. Les servi-
ires compétents se sont transporté sur les lieux.

achats eu aours, ainsi que celles des approvi¬
sionnements.
Art. 3. — Le ministre de la 'guerre est chargé

de l'oxéouticm du présent décret-
Nôtre confrère le Carnet de la Semaine

publiait dans son dernier numéro l'écho sui¬
vant :

On s'est étonné que M. Briand, avec son
esprit de décision, n'ait pas pris l'initiative
de transofrtner en Ministère le Sous-Seeiré-
tariat d'Etat des munitions afin de permet¬
tre à M. Thomas de participer au Conseil
avec voix délibérante et active et de traiter
d'égal à égal avec le ministre anglais Lloyd
George, collaborateur de La même grande
œuvre.

Nous croyons savoir que la question est ii
l'étude et serait résolue à bref délai dans
le sens que nous indiquons.
Le décret de ce matin serait-il l'achemi¬

nement vers la réalisation que tout le monde
souhaite du ministère dles munitions ?

>—«»<.«»-<

Les aviateurs
s'amusentea«

A trois kilomètres, peut-être quatre, sûre¬
ment pas davantage, d'un champ d'aviation
tort connu, un biplan, soudain, atterrit près
d'un cimetière, à l'entrée d'une bourgade.
En hâte, les gens se précipitèrent :
— Un accident, sans doute ? Les pauvres

aviateurs !
Les pauvres aviateurs n'étaient ni morts,

ni blessés. Debout près de leur appareil ift-
tact, ils allumaient leurs pipes.
Ils rassurèrent les habitants :
— Il n'y a pas de mal. Nous avions uîI

ordre à porter à Chdlons. Mais il fait vrai¬
ment tropfroid. Nous allons passer la nuit
ici-
— Vous ne rentrez pas au camp : c'est

tout près, vous savez, à trois kilomètres.
— Non, mais ■' Vous n'y pensez pas !
Justement deux jeunes femmes, richement

chapeautées, regardaient le pilote avec inté¬
rêt.
La conversation s'engagea : le héros de

l'air et les deux femmes partirent ensemble-
Cependant, le mécanicien téléphonait A

un poste voisin et demandait des soldats
pour garder l'appareil.
Et tandis que les deux aviateurs passè¬

rent dans de bons draps une nuit joyeuse
et chaude, Jiuit soldats, grelottants, restè¬
rent debout douze heures durant pour veil¬
ler sur l'appareil.
Le lendemain, les deux aviateurs faisaient

ce qu'ils auraient dû faire la veille ; ils
reprenaient leur vol
En partant, ils lancèrent aux territoriaux

transis cet adieu ironique :
— Vous ne vous êtes pas trop embêtés ?

Nous, on se les a roulées■
Quant à l'ordre pour Chdlons, s'il était ur¬

gent, ce fut le même prix.
—— »

Lord Kifchener
à Paris

Nous pouvons, maintenant qu'un nom¬
bre suffisant de noms de localités a été
désigné, essayer de jalonner le front Iran-'
ç-ais opérant en Serbie, contre l'aile gau¬
che de l'armée bulgare.
D'une manière générale, l'emplacement

de nos lignes est marqué par le tracé de'
la vallée du Vandar. On sait que cet im¬
portant cours d'eau, né dans le massif du
Char Dag, arrose successivement Uskub et
Ivœprulu e.t se jette dans le golfe de Salo-
nique.
A partir de son confluent avec la rivière

Tcherna, le Vardar baigne Krivolak, De-
mir, Rapan, Gradetz. Sur la rive .gauche,
se dresse un long plateau aux pentes as¬
sez abruptes. Au levant de cet accident
s'étendent des plateaux moins arides dont
l'altitude .s'abaisse jusqu-"à' 3a vallée an
creux de laquelle s'élève Stmoumitza.
Les opérations engagées par le général

Sarrail visent actuellement l'occupation de
ce plateau. Déjà nos troupes tiennent pres¬
que entièrement l'extrémité sud-orientale
de ce massif montagneux. Sur ce ipoint,
le sommet désigné sous le riorn de Tal-Or-
luk domine de plus de 700 mètres ia. partie
àprement disputée de Vaiandovo au sud
de Stroùmifza. /
Notre aile gauche se développe vers le

nord au fur et à .mesure que, de nouveaux
contingents arrivent sur le théâtre de la
lutte. Elle s'appuie, d'après les dernières
nouvelles parvenues, au confluent du Var¬
dar et de la rivière Tcherna.
Notons enfin, pour compléter cet aperçu

succinct die nos positions du front .balka¬
nique, que la vallée du Vardar est parcou¬
rue par la voie ferrée qui va de Salonique
à Uskub.
Aux (mîmes des dépêches annonçant la

victoire franco-serbe du Vardar, il résulte
1

que la vallée complètement débarrassée
des Bulgares, la voie ferrée va pouvoir
être remise en exploitation.. Inutile d'ajou¬
ter que la libre disposition des voies de
obrnmixnicalion sur ce point va grandement
IfLCtiitéil la. tâche fin n'.-ri/.rn I .Qnrrnil

Vers le Ministère
des munitions
Ce malin paraissait à l'Officiel un décret

précisant les attributions du sous-secrétaire
«'Etat à l'Artillerie et aux Munitions,
i iVoici le texte de ce décret :
'..'Art. 1er. — Le sous-secrétaire .d'Etat de l'ar-
JjUarie et des munitions dirige, au nom et par
délégation permanente du minstre de la guerre,
«s services de l'artillerie et des équipages mi-
flaires et les services dés poudres ; il est eu
'telre chargé d'assurer la production des armes
munitions, propres aux services "du génie et

» ceux de l'aéronautique.
Art. 2. — Avec les crédits accordés à cet

Vtot (.t ù, l'aide des personnels techniques et
''tenistfaUfs mis à su disposition ,1e sous-sc-
Iprétuire d'Etat est chargé de pourvoir, d'après«s prévisions arrêtées sur sa pA<osilion. pur
L mwiistire, à tous les besoins des armées et
OU. lorriloire èn matériel et appi'OVïsionnemonls
•^sertissant' à ses attributions, soit par des
£càals, soit par des fabrications dans les éta-
^'ssemcnls -cte riitat ou usinas requises, soit
,Cn ayant recours à l'industrie privée.
à cet- effet, il passe tous les marchés neces-

. aires et il qa suit l'exécution ; pour celux qui
concernent les services de l'artillerie et ceux
"es poudres ,11 procède à ,1a liquidation et à la
iteicution des dépenses et fait établir les
fLrnples deniers et matières y afférentes. Il
.vrcsu'il ' foutes mesures utiles pour assurer, le .

Sfts échéant, aux industriels, les moyens d'ac-
yion nécessaires tant en personnel qu'en ma-
VWej.
Le sous-secrétaire d'Etat se conforme aùx dis-

ibositions du décret dlu 14 mars 1893. en ce qui
concerne l'engagement des dépenses, et la ré-
Tlamentation générale en ce qui oo-ncerae la
.Passation des marchés, ainsi que la liquidation
« la vtT.Hication des dépenses.
v.Lg sous-secrétaire d'Etat adresse copie au
•mnistno. die .toutes les décisions d'ordre général

h a prises ; il fui fournit périodiqpemont la
muiation des fabrlcafens.des confections et des

Lori Kiteheneir, ministre die la guerre en
Angleterre, de .passage à Paris, en route
pour l'Orient, chargé d'une mission spé¬
ciale, s'est- entretenu avec le général Jof-
fre, le général Galliéhi et M. Briand.
Dans ces entrevues on parla beaucoup

de l'expédition balkanique et dos opéra¬
tions orientales. L'accord -serait, dit-on,
-des plus complets entre les deux gouverne¬
ments
On sait que le départ de lord Kitcbener

de Londres avait été interprété par certai¬
ne presse anglaise antigouvernementale
comme une démission- Le Globe, l'un des
plus vieux journaux de Londres, lut mê¬
me saisi samedi soir pour s'être fait l'é¬
cho de ce bruit. Ce matin, le Daily Mail
en profile pour, en faisant l'éloge du jour¬
nal, lui marquer toute sa sympathie.
Le Daily Chronic.le, en remettant les cho¬

ses au point, écrit d'ailleurs avec beau¬
coup de bon sens :

« La haute valeur du travail de lord
Kitchener au Wa:r-Offiee depuis le mois
d'août de l'année dernière ne sera discutée
par aucun observateur honnête et compé¬
tent. 11 a rendu à la nation des services
qu'aucun autre n'aurait pu rendre... Nous
sommes convaincus que si la nation voyait
quelque apparence d'être privée de tels
services, elle en voudrait connaître immé¬
diatement la raison. Elle voudrait qu'on
lui prouve que tord Kitcbener n'est point
sacrifié à quelque combinaison politique et
que si sa grande personnalité ne doit pas
continuer à servir à Whitehall, c'est qu'il
y a un réel besoin de mettre ailleurs ses
services et son initiative à contribution. »

O.-B.

TROIS HEURE*

Rien à aK 'îfltr au précèdent communiqué.

jfRRATUM
Les comtKtmqués du 7 novembre rela¬

tifs A l'année d'Orient parlent tous les
deux de la journée du '5 novembre pour les
opérations dans la région de Krivolak.
Dans le communiqué de 15 heures, il

faut Hre : « Le calme s'est rétabli dans ht
journée du quatre novembre sur nos avan¬
cées de Krivolak. »

Le Prix Nobel
à Romain Rolland
Nous n'avons encore aucune confirmation

de la nouvelle lancée par notre confrère le
New-York Herald, concernant l'attribution
du Prix Nobel de Littérature à Romain Rol¬
land.
Cette récompense, si elle est donnée à 1 au¬

teur de « Jean-Qhristophe », consacrera plus
que le talent d'un écrivain. Elle couronnera
la noblesse de l'homme qui fut injurié, vi-
lipendié, parce qu'il eut l'audaçe de dire,
seul aii-dessus cte la foule, ce qu'il crut être
la vérité-.

la tâche du général Sarrail.
R. Lecointre-Patin.

La chute de [4i$ch
Les Serbes résistaient

avec l'énergie du désespoir
Les Serbes ont opposé, à Nisch, une dé¬

fense magnifique, combattant en des'duUes
successives, au fur et à mesure que l'enne¬
mi avançait. La première ligne de défense,
s'étendant du sud, sur les montagnes de
Sùava Planina, vers le nord, devant la
.route allant à Nisch du nord-esit, fut d'abord
tenue- L'ennemi rencontra des obstacles
continuels causés par les défenses des Ser¬
bes.
La, dernière étape des Serbes fut sur les

collines fortifiées qui entourent la ville
elle-même. Cependant ils furent contraints

de se retirer devant un ennemi supérieur
en nombre. Ils le firent en bon. ordre.
La situation est inchangée à Uskub.
Les Iroupes alliées arrivent à présent en

nombre, et la situation générale promet de
bons résultats.

Le secours des Alliés
Le débarquement se poursuit en hâte
Salonique, 6 novembre. — Un contingent

important d'infanterie anglaise a débarqué
aujourd'hui.
Les habitants de Salonique commencent

à s'accoutumer à la présence des troupes
françaises et anglaisas, cependant les nou¬
veaux débarquements attirent toujours un
grand nombre de curieux.
Aujourd'hui encore une foule se pressait

sur le passage des Anglais.
Le temps presse

Londres, 8 novembre. — Du Daily Tele-
graph :
« La victoire serbe d'Izvor peut avoir d'im¬

portantes conséquences, en atténuant la très
forte pression exercée sur les forces ser¬
bes des autres seéteurs, surtout si les trou¬
pes anglo-françaises, qui arrivent rapide¬
ment à Salonique, peuvent être prdmpte-
ment .amenées sur le front. »'

/ Les combats continuent
Athènes, 6 novembre, -à la nuit. — Sofia

fait savoir qu'une division bulgare est en-.'
brée à Nisch. C'est exact. D'autre part, les
télégrammes officiels déclarent que l'occu¬
pation bulgare d'Uskub a été mise en dan¬
ger par le récent succès obtenu à la . passe
de Rabouna, au sud-ouest de Kuprulu. Jus¬
qu'ici, les Bulgares n'ont pas tenté dé dé¬
boucher de la passe de Katohanik, au nord-
ouest d'Uskub.
Les Français ayant fait échec à l'avance

bulgare vers Kos'turino, au sud-ouest de la
frontière bulgare, tiennent à présent les hau¬
teurs d'Ormanali. Le combat se poursuit
sur le front français.
Dans un grande bataille, commencée, iî

y a quelque jours, dans la partie nord-est
du front serbe, contre les forces allemandes
descendant sur les deux rives de la Morava,
les Serbes résistent avec succès dans leurs
positions en montagnes ; ils ont maintenu
l'ennemi dans les vallées afin de donner
aux forces dispersées de l'est le temps de se
concentrer et de rejoindre le corps princi¬
pal.
Salonique, 6 novembre. — Une violente

canonnade et une fusillade ont été enten¬
dues aujourd'hui dans la région de VaTan-
do-vo, entre les Français et les Bulgares.
Les Serbes tiennent fermement la passe

de Babouna où les assauts répétés des Bul¬
gares ont été repousses avec de fortes par¬
tes. La passe est entièrement couverte de
cadavres ; plus de mille Bulgares sont tom¬
bés en un point où ils ont été pris entre
deux feux.

Pour injurier M. Caillaux
V«Hclion Française» et le «Figaro»

CE QUE DIT LE « CARNET DE LA SEMAINE

Nous avons reproduit avant-hier un
filet du Carnet de la Semaine rapportant
certaine offre faite au Figaro par un ex¬
révolutionnaire auquel M- Prestat aurait
répondu :

« Nous regrettons, infiniment, monsieur,
de ne pouvoir accéder à votre demande,
Imais l'Action française est venue, il y a
quelque temps, nous faire des propositions
analogues, que nous avons déclinées-

« Le Figaro n'a besoin de personne pour
le défendre. »

Notre confrère, le Carnet de la Se¬
maine ajoutait :

« Absolument authentique, nous~éh attes¬
tons M. Prestat. »

M. Léon Daudet ayant signalé au Fi¬
garo l'écho du Carnet de la Semaine, le
Figaro !e reproduit dans sa revue des
« Journaux et Périodiques » et ajoute :
« M. Georges Prestat, président- du con¬

seil d'administration du Figaro, déclare
formellement n'avoir pu tenir un tel lan¬
gage. Il n'a jamais été l'-objet d'aucune dé¬
marche de la part de l'Action française. »
Un de nos collaborateurs a présenté

la note du Figaro à, la rédaction du Car¬
net de la Semaine.
Voici ce qu'on nous a répondu :
« Le pseudo-révolutionnaire dont il s'agit

dans le filet en question est Jean Sennac,
ancien secrétaire du Syndicat ^des terras¬
siers et fondateur du Syndicat des électri-
cicns.

« Nous éprouvions quelque scrupule à ci¬
ter son nom parce que blessé à la cuisse
et prisonnier depuis un an à Gustrow,
nous estimons qu'il a suffisamment rache¬
té ses apostasies par sa conduite-

« Ce n'est que la nécessité de préciser
pour ces messieurs de l'Action française et
du Figaro qui nous fait donner son nom.

« Les besoins de la mise en page nous ortt
fait commettre un lapsus et attribuer à M.
Prestat des paroles qui furent tenues par
son secrétaire.

« Effectivement, Sennac avait fondé une
feuille d'élection : la Bataille Sociale, oit
pour le. compte de M. Charles Bernard et
d'autres réactionnaires avérés, et. sous le
couvert de révolutkmnarisme intransigeant,
il vilipendait véhémentement M. Caillaux
et les partis de gauche.

« Désireux de donner une existence régu-
Jière à sa feuille, dont il avait répandu, suc¬

cessivement les deux premiers et uniques
numéros dans les circonscriptions de Mar¬
cel Gachin et de Franklin-Bouillon, il avait
été trouver M. Preistat qui le lit recevoir par
son secrétaire qui lui tint textuellement,
non seulement à lui, mais encore à un émis¬
saire qu'il envoya par la suite, les propos
cités dans notre filet.

« Nous comprenons que la même haine
de M. Caillaux et des républicains fassent
se solidariser maintenant le journal où M.
Capus pontifie et La feuille insane des Dau-
det-Maarras, mais il n'en reste pas moins
vrai que l'Action française a tenté auprès
Au Figaro la petite « combine » que nous
avons relatée. »

On le voit donc, nos confrères du Car¬
net de la Scrpainp confirment l'exacti¬
tude de leur filet.
Entre leur parole et celle du menteur

D.Tuclet, nul n'hésitera.

La Viergë
des Aviateurs
La mythologie avait prévu l'aviation et

même ses inconvénients, puisque Icare fut
•certainement victime d'une panne de mo¬
teur ; c'est ce qui l'obligea à rester trop
longtemps exposé à la chaleur des rayons
solaires ; ainsi fondit la cire — la seule
seccot'.ne connue de l'époque — qui lui col¬
lait au dos ses ailes.

L'Eglise catholique,par contre,,s'est trou¬
vée prise de court. Aucun de ses saints, et
Dieu sait s'ils sont nombreux, n'a volé. Le
verbe voler étant pris ici, bien entendiu,
dans le sens de s'élever dans l'espace.
Il y a bien un certain Simon le Magi¬

cien, qui, par ses propres moyens-, devant
le pape et ses cardinaux assemblés, quitta
brusquement le sol et fit un bondi dans
1'éther, mais on sut bientôt que Simon Le
Magicien avait été simptoment emporté sur
les ailes de Satan qui, pour La -circonstan¬
ce, s'était rendu invisible. Simon le Magi¬
cien fut convaincu de sorcellerie et, pour

qu'il ne recommence plus, on le rôtit vi¬
vant comme une simple Jeanne d'Arc.
On so-nga un instant à saint Christophe,

qui est le patron de tous les voyageurs, et
on tenta d.'enrôlêr les aviateurs seus sa.

bannière puisque ceux-ci sont, par défini¬
tion, des voyageurs célestes. iMafe nos
hommes de l'air firent la grimace, ne vou¬
lant pas être assimilés à de simples voya¬
geurs de commercé.
Celle situation embrouillée- vient d'être

tranchée pa»r M. l'abbé Marca-dé, curé de
Saint-Nicolas du Bourget. CdLui-ci a décou¬
vert que la seule patronne qui puisse con¬
venir aux aviateurs est la vierge Mairie
qui est montée au ciel le jour de l'As¬
somption et qui, de ce fait, se classe com¬
me la première aviatrice. Assumpla. est
Maria in pœlum. Il a clone fait frapper une
médaille où l'on voit à l'avers une Vierge
aux -mains jointes dl nimbée de lumière.
Au revers, le moteur et les deux ailes d'un
avion qui mante vers -le ciel où le soleil
est remplacé pair une croix fulgurante.
Et pour -bien montrer l'affecti-on toute

spéciale qu'il porto aux aviateurs, le curé
du Bourgci leur a, dans son église, consa¬
cré une chapelle clans laquelle, au-dessus

: de. l'autel,on peut adip'irer un -superbe nioù-
port d'un peu plus d'un mètre de long.
Voilà clone les aviateurs munis d'une pa¬

tronne, d'une chapelle -et d'une médaille.
S'ils ne sont "pas -contents avec tout ça,
c'est qu'ils'sont vraiment, par trop diffi-,
cilés.

Charles BOURG.

Les réactionnaires
dans l'afaire Lombard

Parce que le docteur Lombard fut candi¬
dat socialiste indépendant au conseil d'ar¬
rondissement, la presse cléricale ét réac¬
tionnaire faisait de l'affaire des réformes
frauduleuses un » scandale républicain ».
Or, on vient d'aiirêter un sieur de Grand-

maison, qui a trempé dans cette affaire
dans des conditions que l'instruction de
M. le juge Boucbardon précisera.

Ce sire de Gnandmaison est, n-ous affir-
me-t-on, le proche parent d'un député réac¬
tionnaire ci. clérical de l'Ouest.
Le a scandale » cessant d'être un «"rcaT-

da.Ie républicain », gageons que les jour¬
naux de la calotte en parleront moins.

■-

Embuscomanes
Il est un fléau plus grave que les em¬

busqués- Il est un péril pire que les embus-
queurs.
Ce sont les embuscomancs.
Ceux-ci voient partout des tire-au-flanc-
Sans savoir ce qu'est le « front » pour la

bonne raison qu'ils n'y ont jamais mis les
pieds. Us grognent toute la journée, le poing
tendu vers lès soldats qui passent dans la
rue :

a Y s'raient mieux sur le front, ceux-là ! »
Les embuscomanes sont des pessimistes

dangereux qui sèment la défiance et la hai¬
ne dans le pays■
A leur point de vue étroit, tout militaire

qui n'est pas dans une tranchée est un em-
busqvé-
Ils reprochent aux jeunes recrues dont la

préparation guerrière s'achève d'être encore
à la caserne-Ils font grief aux convalescents
de demeurer à l'hôpital. Ils regardent, d'un
air soupçonneux, les blessés qui se promè¬
nent dans la Capitale. El c'est tout juste s'ils
ne tâtent pas, pour mieux contrôler, le bras
articulé ou la jambe mécanique des muti¬
lés !
On a fait une loi Dalbicz pour débusquer

les embusqués.
Quel est le parlementaire patriote qui dé¬

posera une nouvelle loi pour bâillonner les
embuscomanes ?

Léo Poldéo.

Le cabinet grec
En somme, le ministère Skouloudis est

un ministère Zaîmis sous un autre nom.
« Ministère dattento •», disent les jour¬
naux grecs. Souhaitons qu'il n'aura pas
à attendre longtemps, ou plutôt, qu'il ne
nous laissera pas attendre longtemps.
Sa tâche nationale est claire : faire

(Comprendre au roi 'Constantin que sa
bochophilie n'est pas de saison et que
tout le peuple grec est derrière M. Ven-i-
zelos.
iMaûs l'opinion générale est que sa po¬

litique variera peu de celle du précédent
cabinet. Il retrouvera donc à la Chambre
la môme opposition.
Cest ce qui explique pourquoi tes

journaux antivcniz.elistes soutiennent que
la dissolution sera-prononcée.

Le nouveau ministère grec
a prêté serment

Athènês, 7 novemhre.^f1- Le cabinet
Skouloudis a prêté sern^it ce matin de¬
vant le roi.
■Bien que le nouveau ministère n'ait

pas encore eu le temps de faire de décla¬
rations politiques, on pense dans les mi¬
lieux bien informés quil suivra la même
politique que le cabinet -précédent. Cette
opinion est renforcée par le fait que tous
les anciens ministres conservent leurs
portefeuilles.
On ignore encore si le cabinet se pré¬

sentera devant la Chambre ou si, comme
les journaux antivenizelistes continuent
de l'affirmer, la dissolution sera pronon¬
cée.

s>~

Le prix des vivres
Peu de changements sur las marchés au¬

jourd'hui. 1/0 pot-au-feu esl coté de 1.50 à 1.80
le ldio au lieu de 1.30. à 1.90 samedi.
Légère baisse siur las viandes de première

qualité cl sur . le mouton. Marché très' actifs
au beurre et ont œufs.
Pas de marchés aujourd'hui aux Poissons,

Voilatlios et ' Légumes.

Regards
vers lè
Frontière

■ I Wlll II

Elle était « l'ornement >» de ce petit'
village où il faut à l'ivresse et aux désirs
qu'elle exacerbe, un exutoire pour les
joies agrestes de la chair. Elle savait
deux ou trois mots d'anglais qui signi¬
fiaient : <- Je suis celle que vous cher¬
chez. » Car l'armée anglaise avait can¬
tonné dans le pays. Et, en Français, sa
conversation se bornait aux mêmes phra¬
ses grasses et solides que l'amour —
puisqu'il ne faut pas appeler les choses
par leur nom — met aux lèvres de ceux
que la ri lie charnelle étreint à la fin des
longs jours de jeûne...
Elle était laide, maigre et souple et

avait la grâce canaille d'un garçon qua
la vie rustique a vite enseigné. Vive et
robuste, elle devait être employée dans
un? ferme aux durs travaux qui sont ré¬
servés à la domesticité. Passive, elle les
subissait pour la pitance. Elle n'avait
aucun moyen de défendre ses intérêts, ni
même lq-rudimenlairp production de sou
travail-. Elle était du bétail humain qui1
vient-,' tête baissée, se prêter au licol et
se/ranger docilement dans, les bran¬
cards...
Elle pouvait avoir de vingt à vingt-

cinq ans. Mais elle paraissait sans âge.
Elle savit ce qu'est le dur travail des
champs, en hiver, en été, par tous les
temps, sous le soleil et sous la pluie —
et comme il use ! Elle savait aussi ce

que le désir des mâles charrie et draîn»
de limon. Mais elle était docile à tout®
loi- Elle levait son cotillon fangeux com¬
me elle eût fait n'importe quel gosle,
sans honte, avec ce cynisme inconscient
des fous qui ne sont pl u<? dominés que
par leurs instincts pervers. Toute sa via
n'avait été qu'un long et machinal la¬
beur forcé, jusque clans les baisers et
dans l'étreinte-..
Aucun parent, aucun ami, aucun gui¬

de, sans doute- Elle était la fille bâtards
du plaisir.Elle était née comme une ima¬
ge hétéroclite naît dans un cerveau plein
çè fumée. Le vin, l'alcool et toutes les
tares accumulées d'une humanité dé¬
voyée qui vit comme on se noie, sans axa
et sans soutien, coulaient dans son sang
tourmenté.
Quand je la vis, elle tirait île- Fcaui

d'un puits commun qui était près de la
grande rue du village. Elle sourit quand
je passai, d'un sourire stupide, sans ac¬
cent, sans intention, sans âme, et qui
ressemblait au sourire machinal, au sou¬
rire professionnel des vendeuses d'a¬
mour. C'était le premier signe extérieur
de son rite étrange ; et je pensai qu'ell®
officiait dans le culte le plus divin à Ia>
façon d'un automate 'de carton auquel
•un mécanisme eût impulsé par dérision
les gestes d'un émoi sacré...
Elle savait, dans sa rude pratique du

plaisir, que l'homme n'est quun hommn
en face d'une femme, un mâle devant la
femelle. Elle ignorait la culture — notra
culture — et l'honneur — n^-re honneur-
Elle ignorait Racine ; elle ignorait Sha¬
kespeare et elle ignorait Goethe. Elle n'é¬
tablissait de différence entre un Fran¬
çais, un Anglais et un Allemand qu'à
l'uniforme et à l'accent...
C'est pour cela, probablement, qu'on

rappelait. « l'innocente » dans le vil¬
lage.-

G. R...

Notre Enquête
sur la " coco 99

M. Jean FI-NOT, homme cte lettres
Avec une, radeur et une. générosité qu'éga¬

le seul son beau talent d'écrivain, le sym¬
pathique directeur de la Revue a mené un
rude combat contre .l'alcoolisme. Aujour¬
d'hui il sp joint à nous pour dénoncer la
périi de la Gueuse blanche. Voici sa lettre :
« Votre campagne -dirigée contre ia

« Toxicomanie » est admirable et devrait
avoir l'appui -de tous les hommes de cœur.
La réalisation de vos vœux me paraît très
facile. Il s'agit avant loul d'interdire la ven¬
te de produits -prov-enant prescpie exclusive¬
ment d'Allemagne, fis nous arrivent en
contrebande grâce à la complicité des pays
neutres. Un ministère de l'intérieur, sou¬
cieux d'accomplir son devoir ,pourrait met¬
tre fin à ce trafic dans un délai do vingl-
qualre heures. Tout le monde serait derrière
lui, en commençant par les mêmes parle¬
mentaires qui empêchent te triomphe des
revendicawens antialcooliques. D'autre part,
le nombre de? personnes qui se "livrent à
ce commerce criminel est Tninime et elles
n'ont i—- encore réussi à créer des syndi¬
cats tout-puissants qui font trembler jus¬
qu'aux membres du gouvernement parmi
tes plus nombreux. »
Nous publierons prochainement les répon.

ses de MM. 1e professeur Debierre. séna¬
teur du Nord ; Poirier de Narçay, député ;
Edmond llaraucourt, homme de lettres j
Welschinger, de d'Institut ; Raphaël Geor»
gcs-Lévy, de l'Institut ; Louis Forest, hom.
nie de lettres.

L. P.
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LE BONNET ROME

LA VIE DE PARIS
LE SERVICEDE SMTÊ

—

La Vie Parisienne
Aux devantures des marchands: de jour¬

naux, sur la couverture d'une revue illus¬
trée, une Parisienne montre ses jambes. La
vie parisienne, paraît-il, doit toujours être
symbolisée par une jeune femme (jui exhi¬
be ses genoux.
Cela ne me chiffonne pas en temps nor¬

mal. C'est un peu ridicule que nous tenions
tant à notre réputation de peuple léger, gri¬
vois, mais enfin,il n'y d point de_mal à ça.
La gauloiserie, quand elle a de l'esprit, ne
me choque pas. Bile nous a donné des chefs-
d'oeuvre de dessin et de prose .- seuls les
messieurs Béranger y voient immoralité et
damnation.
Mais en ce moment„ ça m'agace, que cha¬

que semaine la vie parisienne soit symboli¬
sée pav cette petite femme dont le vent sou¬
lève la jupe déjà si courte. Cela ne va pas
jusqu'à l'indignation,, non pas, cela est un
peu crispant, à la façon de certaines plai¬
santeries, trop souvent répétées.

On peut dire, je sais Menren regardant
autour fie soi, que tout uy.ant repris son
cours nôrm'al, il n'y a pas- de raison que les
journaux mustrès de e'e goût-là n'aient point
repris leur clientèle: accoutumée.. Qui, tout
a repris : les vaudevilles, les chansons a
sous-entendus graveleux, les dessins^ ifUi
n'ont même pas l'excuse de l'esprit, tout.
On a simplement assaisonné ça à là sauce

■ipoilu »,et nous sommes toujours le peuple,
je plus spirituel de la terre. Et nous conti¬
nuerons à l'être, après.

Fanny Clar.

Le fait s'est produit récemment à Boi®.
Golomibes, et nous lisons titans te « Non-
veau Journal » le filet suivant que nous
reproduisons textuellement :

, Vendredi dernier,' un .piètre en soutane Suivait
Je cortège d'un de nos concitoyens mort que l'on

' dirigeait vers "l'Eglise. Ce prêtre, c'est une honte
à la. dire .était datas un état d'ivresse tel qu'il
ne tenait .pas auir ses -joaiées. Noue n'aurions pas
relaté:'ce fait scandaleux s'il n'avait pas soulevé
l'indignation sur tout le 'parcours du cortège.
En temps ordinaire pareille condiùlte d'im

prêtre serait ignoble et répugnante.' Aux
heueg tragiques où , noitjs vivàçis, lq, plume
•ife: rèfuse-àâ: 'trouver uin.-.qualifiicatif à '4a
conduite dn.-cet immandie- frocarck

Comité international
de secours et de protection

Taisez-vous ?

Dans un ministère de la rive gauche,,
il y avait trois employés..
Appelons-les : A, B, G, comme une équa¬

tion ulgenrkjue, puisque leurs nuais 11 ont
pas été hvrûs en pâture à l'indiscrétion,
puiblique.
L'employé A arriva l'autre jour à son

bureau, et dit, à son collèguè B :
— Il va se' passer des choses graves ce.

matin... De source sûre, je sais- que tous
les députés ont été convoques par tc-ie-
granimè, celte nuit.

. L'employé B confia la chose à remployé:
C ,q'ui, lin , se trouvait être un .simple gar¬
çon de bureau.
Fier de .porter de si importantes nou¬

velles, G ne put s'empêelter, en. "sortant du
Métro, de 'déposer dans le sein de quai', c
ou cinq voisins les surprenantes révéla¬
tions dont il était- possesseur.

— Choses graves... Parlement réuni en
comité secret... Députés réveillés cette nuit
■etc...
Il eut le succès rêvé. Il l'eut même tant

qu'un citoyen, paisible jugea dangereux un.
homme, qui semait ainsi réqnqi' -paaani la
foule. Un gendarme se trouvait là, comme:
d'habitude le pâtissier et le télégrnDhiste.
Le paisible citoyen l'appela et lui dit :

— Gendarme, veuillez .arrêter monsieur,
'qui piropage des nouvelles fausses et alar¬
me inutilement1 le public.
Gendarme fit son devoir et emmena

G au poste. La, plutôt déconfit, le garçonde bureau conta qu'il tenait la nouvelle
de B.
On emmena G au ministère et on l'inter¬

rogea devant B, qui à son tour déclara
que c'était A le premier propagateur.

A, questionné à son tour, confessa, pe¬naud, que sa'femme de ménage, était la
belle-sœur d'une concierge qui tient la-loged'un immeuble où vit un député. Il fallait
donc remonter à la concierge, à moins
que ce ne fût au député.
Bref, tout se termina par un éclat de

rire, mais A, B et C s'en souviendront et
resteront certainement muets comme car¬
pes, jusqu'à la fin des .hostilités.

LE "TI.P" remplace fg leurre
Auffusfs PELLERIN. 82. SueRamhuieau fl'3û la 1/2 kui.

Aux réformés et mutilés

Le Comité International fie Secours et de
Protection -demandé mutilés et réformés ci ru¬
ine agents pour son œuvre dé vente 'et ce ûcm
Us sont priés de se'présenter, munis de réfé-
'rencce au siégé social, 1. rué Bouter,! Paris
(1-i") de 9 11. à 11 h, et de 3 h. à 5 h."

, > 1 -

Up curé ivre
suit un enterrement
Que MM. les curés, derrière les volets

«os de leurs prestoytèa'es, se laissent al¬
ler, seuls ou en compagnie, à quelques
Abus de 'boisson,, il n'y a, en sommet" ipàâ
grand mal, puisque nos prêtres, s'ils ont
lait vœu de chasteté, ne se sont jamais,
par contre, engagés à, imiter le chameau
jusque dans sa sobnèté.
Mais y a-t-il un spectacle plus répu¬

gnant que de voir, derrière un corbillard,
à quelques pas d'une famille êplorée, un re¬
présentant du Christ sur la terre, tràinW
lamentqblement, en> hoquetant et titubant,
une soutaine souillée de boue et un rabat
taché de vin ? .

Présidents d'honneur : MM, te général
Niox /; Charles Petit, président du. Tribunal,
de Commerce ; Docteur Gabriel Poucihet,
membre de l'Académie de médecine.
Président,-Foïitoteûr : M- le • Pro'eèséûr

E. Loubei.
ùT'cè-prqsi'denis. : M. Gustave. JCalm, chef

du Secrétariat particulier de M. 1e Ministre
des Travaux Publics ; M. Paul Brnlat.
Secrétaire, général : M. M.-C. Poiiisoi.
Secrétaire-adjoint : M. E. Pighot.
Trésorier : M. Pierre Halary.
Archiviste : M. Léo Ppldès.
Membres adhérents : Mme Gustave Kabn;

Mlle- Marguerite Spiel.mo.nn ; MM. Char¬
les Bernard, député ; Jutes Bois ; le comte
Joseph de Breltes ; Adolphe Cadot ; Gratien
Candaee, député ; Louis Bonbon aîné ; Geor:
ges-Bazile, secrétaire. de la rédaction du
Bonnet Rduge G. Guignol ; Edmond Gui-
réuid, chef de cabinet du Soùs-Séerè taire
d'Etat des Beaux-Arts ; Eimile ITinzelin, di¬
recteur de la France cle Demain ; Joseph Ju-
gy, député ; Pascal-Bonetti, directeur cle la.
« Revue Internationale des Amitiés Fran¬
çaises » ; Paul Rameau, de l'Ddêon ; Pierre
Rameil, député ; Etienne Richet, explora¬
teur ; J.-H. Rosny aîné ; L.-E. B. de Royau-
mon-t, conservateur de la Maison de Balzac ;
Albert Saint,-Paul, sous-préfet : G.-M. Sava-
rit. '

-«•w-wiri

Incohérence et Gabegie

La Tribune des Lecteurs
Les soldats disparus

« Maintenant que nous avons un ministre
de la Guerre à poigne, ne pourriez-vous pas
par la voie du « Bonnet Rouge » lui deman¬
der qu'il fasse rechercher l'e plus vite pos¬
sible, en ordonnant dés enquêtes, les sol¬
dats portés comme disparus depuis le com¬
mencement de la campagne ; car, comme
vous le. savez, nous somme des, milliers de:
familles dans mon cas ; tes Allemands doi¬
vent retenir dans leurs lignes des milliers
de soldats qui, certainement, sont portés
comme disparus,. ces malheureux n'ayant
jamais éu te droit, d'écrire à leur famille. ;
je ne serais pas loin, de douter qu'ils leur
fassent cpfifer l'horrible-casque à pointe et'
les fassent combattre avec les leurs ; dans
ce cas, il y aurait lieu d'en faire autant à
leurs prisonniers.

i< Enfin, employez-vous de votre mieux et,
soyez, tenace pour faire retrouver nos chers
enfants.

u Veuillez, je vous prie, agréer mes bien
sincères salutations.

« Â. Riviere,
« Père d'un jeune soldat du 46°, 9e Cie,

('classe 13}, disparu le 2 mars à Vauquois-n

POSTE RESTANTE

Demain mardi â 4 heures 30, 'à l'Ecole des
Hautes Etudes Sociales, « Les Campagnes de
Pologne et. de Russie. » de M. Georges Bienaimé.
A 5 heures 30, « Les raisons morales' du de¬
voir ; imlitaiire. Parolest d'un croyant » par M.
Paul Bureau.

—, Le Carnet de la Semaine nous apprend,
l'existence d'une bien curieuse Revue des Jeur
nesïsi noir?. en croyons ce qu'en fiiil niotné cori-
,frère et. que nous reproduisons ci-a-près :

« M. Pierre de. Lesoure. secrétaire de la ré¬
daction de .la Revue (les Jeunes, éàà-àe à Paris,
rue Cassette, ehitrepreod de nous révêler les
dispo&ttibns d'esprit « des jeunes hommes fran¬
çais ses frères ».
Nous pensons pour agir:.. Nous somme.s re¬

venus aux réalités françaises...
■ - Tout .ceci est, fort bion ? «mais quel est l'idéal
de leur vie ï Voici ;
Ils veulent apprendre à connaître Dieu ; non

plus celui des philosophes et des savants, et
point davantage le Dieu-Ilumanité. ou le Dieu-
Justice, ou le Qj.cu-Progrès, ou même le Dieu
Père qui ne serait que cela... C'est donc à l'é¬
glise même que notre réalisme intégral nous
devait conduire... Nous voulons une religion or¬
ganisatrice... C'est une puissance créatrice' que
demande notre besoin d'activité.

« Ne nous en étonnons pas : la Revue des
Jeunes est èçRcé .par un 'groupe de Dominicains
français spu's la direction de l'abbé Se.rtilMn-
ges .directeur du Cercle de la Jeunc-ssé 'Catho¬
lique, at prédicateur de la Madeleine, ».
Entv'aide. — L'Exposition du 10» groupement

dus Artistes indépendants vient d? s'ouvrir, â;
la Galerie Boutot de Mouvel, 18, rue Tornchet.
au bénéfice de la. Fraternité des Artistes po-r

i une durée de trois semaines.
Entrée libre.

! Pour renseignements sur les Expositions fu¬
tures s'adresser à .Madame Gossetin.

XI

Nous avons parlé de la dualité admi¬
nistrative qui existe dans le Service de
Santé. La « Direction, dit la loi du lfr
mars 1882, ne prend pas part aux actes
de la Gestion, qui lui est soumise. » Cela
paraît très clair, mais il s'agit précisé¬
ment de savoir quels sont les actes qui
incombent à la Direction et quels sont
ceux qui ressortissent à la Gestion.
Àh ! si MM. les médecins se conten¬

taient uniquement de donner dps ordres
aux Officiers d'administration, sans
s'immiscer, dans l'exécutian de.ces or¬
dres, la question serait à peu près réso¬
lue-

Mais.. dans la pratique, il est loin d'en
être ainsi : MM- les Médecins sont des
administrateurs, autant et plus, que les
Officiers d'administration, ou-du moins
ils. ont 'cette prétention. Les Directeurs
régionaux du Service de Santé, qui sont
eux mêmes médecins, sont les premiers
à Tés encourager dans , cette voie et à
restreindre le rôle de l'Officier gestion¬
naire de chaque hôpital à celui d'un
comptable subalterne.
Toute question importante qui inté¬

resse l'administration de l'hôpital est
tranchée par le Médecin-Chef et la cor¬
respondance doit être établie à son nom,
sans que, d'ailleurs, sa responsabilité
pécuniaire se trouve engagée en rien.
C'est une confusion perpétuel,jle de

pouvoirs.
Comme autre exemple d'incohérence,

faut-il rappeler ce qui s'est passé pour
les permissions de sept jours et les
Hôpitaux-Dépôts de Convalescents ?

11 a été créé, par ordre ministériel, des
IIÔpitaux-Dépôts, avec défense absolue
pour les hôpitaux temporaires de déli¬
vrer aux malades et blessés revenant du
front les permissions de sept jours aux¬
quelles ils ont droit. -,

L'Hôpital - Dépôt de Convalescents
avait seul qualité pour ce faire et par
conséquent tout malade suseeptibte d'ê¬
tre envoyé en permisssion devait passer
par l'Hôpital-Dépôt.
Il en résulte un tel encombrement,

qu'aucun Hôpital-Dépôt" n'avait de lo¬
caux suffisants-.On a dû renoncer à cette
idée absurde et faire délivrer les permis¬
sions directement parles hôpitaux ordi¬
naires, comme cela avait lieu au début
de la guerre-
I! n'en est pas moins vrai que les Dé¬

pôts de Convalescents avaient agrandi
leurs locaux considérablement, en vue
'de leur destination première.

Ordre: contre-ordre, toujours désor¬
dre.
Toujours l'incohérence !
La relève des médeeins sur de front,

cette fameuse relève autour de laquelle
on a fait si grand bruit, est une suprê¬
me absurdité.
Autant la relève est légitime, quand

il s'agit d'officiers malades ou fatigués,
autant elle est un contre-sens quand elle
constitue un roulement systématique et
obligatoire.
Placer à. l'arrière les jeunes officiers

du Service de Santé", c'est-à-dire les plus
aptes à faire campagne, et les rempla¬
cer par des officiers âgés, c'est encore
nne preuve d'incohérence.
Quand on envoie en Orient des offi¬

ciers de complément, appartenant à là
réserve de l'a territoriale, c'est-à-dire
avant plus de 41 ans, on commet une
faute lourde et on les expose inutilement
à la maladie, sans aucun profit pour le
service. M- Le Hérissé, député, a eu rai¬
son de déposer un projet de loi pour 1110-

'difier cette manière de faire, qui n'a que
trop duré. !
Nous pourrions citer mille autres faits

de gabegie à. l'actif du Service deSanté.
Sait-on que les villes et même les sim¬

ples eoinmuûes sont consignées ou dé¬
consignées à la troupe uniquement sur
le papier ? Sait-on que la consigne d'une
garnison n'a jamais empêché de déli¬
vrer une quantité de permissions pré¬
vues par les circulaires ministérielles :
penmisson de sept jours pour les blessés
guéris,- permissions de quatre jours pour
les soldats de l'Intérieur et de six jours
pour les soldats sur le front, permis¬
sions agricoles, etc. ?
Alors, qui trompe-t-on ? «
Toutes vos mesures d'hygiène, pour

éviter la prophylaxie des maladies con¬
tagieuses sont de purs trompe-l'œil. Il
faudrait d'ailleurs que chaque comman¬
dant de compagnie eût un secrétaire
spécial pour enregistrer les modifica¬
tions journalières qui se proposent dans
la liste des villes consignées à la troupe.
Il faudrait supprimer l'élément civil,
puisque c'est lui qui contamine l'élément
militaire et réciproquement.•

A. B.
»— :

AUX ÉCOUTES
^^1

Les Puissances
coloniales des Alliés
Le débarquement des treupes franco-an¬

glaises à Saloniqué venant barrer le che¬
min aux hordes austro-allemandes, en mar¬
che vers Gonstantinople, vêrs l'insondable
problème d.e l'Islam, donne nne recrudes¬
cence d'activité à la question coloniale.
Les deiïx plus grondes puissances colonia¬

les du monde entier sont l'Angleterre et la
France.
L'Angleterre tient de beaucoup, la tête

avec un domaine colonial ,4e 29 millig.ns de
kilomètres carrés, un peu moins du quart
de la superficie globale, peuplé de 350 mil¬
lions d'habitants, le cinquième environ de la
population mondiale.
Le classement de ce domaine peut, dans

ses grandes lignes, .se présenter , ainsi :

Superfi. km2 -Populat.
Egypte 994 009 9 800 000
Alrique du- Sud 3 OGO <300 6 000 000
■Indes 5 036 000 , 290 000 000
Fédération australienne, 7 929 000 5.000 008
Fédléralien canadienne 8 288 600 5 500 000

La France vient ensuite. Son domaine qui,
en 1870. était de 75O.0OÔ kilomètres, carrés,
peuplés de 5 millions d'habitants est passé,
sous la Troisième République à 10 millions
de kilomètres carrés, peuplés de 48 millions
d'habitants. Sa situation générale se résu¬
me à peu près comme suit :

La Reprise desAffaires...
académiques

M. Paul Souday réclame, fort opportuné¬
ment, la reprise des ailairgs.... académi¬
ques .: . ...

Le critique du Temps — qui est notre
Sainte-Beuve —- indique ainsi l'intérêt qu'il
porte aux Lettres françaises qu'il défend, an-
jour le jour contre les ignorants et les ca-
cograplies.
Les Quarante de l'Académie ne sont plus

que .Trente, Depuis la mobilisation, on n'a
élu personne ; l'on n'a même pas reçu, les
quatre derniers académiciens élus avant la
guerre.

• Les raisons de ce chômage, vous les devi¬
nez :

, « Il convenait de donner à la guerre tou¬
tes ses pensées et de ne s'.accorder et de
n'accorder à personne aucune, distraction.
Des cérémonies mondaines, telles que les ré¬
ceptions de l'Académie française, ne. s'a¬
daptaient pas à la gravité des circonstan¬
ces : les. élections non plus, d'ailleurs, com¬
me' soulevant trop de passions 'profanes,
touchant, à trop de combinaisons frivoles et
comportant pendant la période électorale
un trop grand nombre de dîners en . ville.
Toute une partie des travaux académiques,
l'a seule qui excite un peu d'intérêt, fut don-e
supprimée comme le tango et les- soupers
à Montmartre, et pour les. mêmes raisons,
parce que ce n'est pas le moment de s'a-'

muser. »

| Oui, mais la guerre dure.
1 « De toutes parts, constate M. Paul Sou¬
day, on a dû s'accommoder au nouvel état'
de Choses, se prêter à lu reprise des-affai¬
res et de l'existence normale. Ce lut même
un devoir patriotique... ».

Ce devoir ne s'impose-t-il pas aux Let¬
tres et la reprise des affaires académiques
n'est-elle pas, elle aussi, nécessaire ?
C'est l'opinion du critique du Temps, qui

est sans doute le meilleur critique de ce
temps :
."*« Ldnstitut, écrit-il, serait bien inspiré
de suivre le mouvement et de revenir, lui
aussi, à ses habitudes.. L'Académie françai¬
se, notamment, pourrait sans indécence .re¬
cevoir les quatre derniers mûmbres qu'elle
a élus, et élire de nouveaux membres.

» La plupart des candidats probables sont
d'Age à être restés dans le civil : s'il y en
a dans les tranchées, ils obtiendront bien
cinq ou six jours de permission pour faire
ileurs visites. »

Et M. Paul Souday termine par un sou¬
hait dont la réalisation justifierait, à elle
•seule,, cejtte, reprise des affaires : M. Ana¬
tole France ne s'aventurait jamais sous la
■Coupole dont tes. réactionnaires . empoison¬
naient l'air , qûe le Maître profite lie l'U¬
nion Sacrée pour faire aux Bourget et Bar¬
rés lliorineur de représenter à côté d'eux les
Lettres françaises-devant l'univers civilisé.
Ainsi l'étranger subira plus volontiers en¬
core, parce .qu'il en saisira plus clairement
les raisons, l'impérieux-prestige -de nos
corps savants..

Superfi. km2 Populat.
Algérie
Tunisie
Soudan
Madagascar
Maroc
Indo-Chine
Colonies d'Amérique

670 000
. 167 400
3 500 600
592 000
800 000
800 000
81,900

5 000 C00
1 800 000

13 ÔCO 000
3 500 000
6 000 000

'17 O0O 000
450 060

Possessions océaniennes 24 225 85 6ÔÛ

En revanche, et pour mémoire, l'Allema¬
gne possédait au début de la guerre, un do¬
maine colonial — sans colonies dé peuple¬
ment — d'une superficie tetale de 2 mil¬
lions et'demi de kilomètres c'ârrés,"peuplés,
de 13 millions d'habitants environ.
C'est autour de ces Empires que se mani¬

feste actuellement la cupidité a¥emande.
C'est vers eux que tend la ruée austro-bo¬
che.

Camille Gorju.

S PfAÎVQ D'ANGLAIS à domicile par demoF
IjijyHtî'J selle .anglaise réfugiée de Turquie.
Miss Bell, 3 bis. rue Clément-Marot, Paris.

ÇUUfl PFlIltlII Ancienne élève Maternité da
'MDu TMIlMll Paris, ex-interne hooitaux,
reçoit pensionnaires toutes époques. 11, rue
Jean-Leclalre. Paris (17'). Nord-Sud Marcadet.

POURQUOI NOUS NOUS BÂ TT0NS !
H.-G. WELIsS nous le dif dans

La Goerre pi tuera la Guerre
(Traduit par GEOEGES-BHZILE)

En vente' aux bureaux du « Bonnet Bouge », 142, rue Montmartre.
3 fr. .. Franco, 3 fr. 25

Deux membres, du dernier Cabinet, M. Albert
Sareant et M. Abel Ferry viennent, vr>us le .sa¬
vez, de parcouirir le Maroc,
Ils; furent reçus magnifiquement par les chefs;

des trîhus. 1

A 'Marrakech, l'illustre, richissime et tout
puissant Glaoni fit visiter aux représentants
de la République ses palais immenses et somp¬
tueux.
Dan® ce décor féerique, 0C1 l'on se sentait à

cent mille kHamètres du monde européen, les
ministres aperçurent ".soudain avec stupeur une
•ai'freuie pendule d'un si criard.? style de Berlin
ou de i Munich.
Ils s'arrêtèrent, gelés.
El Glaoni-prit leur stupeur pour de l'admi-

raflon,-' et.' conformément aux lois de l'hospita¬
lité musulmane, il offrit à M. Sarraut' la belle
pendule que le ministre contemplait.

■M. Abu t Sarraut eut toutes les peines du:
inonde à.refuser ce présent inattendu, qui; man¬
quait, vraiment, de couleur locale.

. Ceux des tectêûrs- du Bonnet Roiige qui> ont
suivi nos petites notes biographiques Sur Lu¬
cien Moreau, apprendront certainement aveci
plaisir 'dë quelle façon VAction française ré¬
sume -pour ses amis lesdités. noies.
Le papier de l'Aetion française s'intitule assez

ouTieusegent. ;La finance heche.et la Révo-
taffloii." »

Voici le morceau :

« Cest en plein roman que se démène main¬
tenant le Torchon, roman grotesque et diffama¬
toire, coinm-e il siad.

« .Malgré le proverbe qui veut qu'on ne parle
pas de corde dans la maison d.'un pendu, les
maniaques qui rédigent le- Torchon, ne peu¬
vent se priver d'irivesnter, de 'toutes pièces, des
histoire -hô.rrifiquies ou nauséabondes", où les
surnoms ' imaginaires des gens jouent à caehc-
c-ache - av-cé ' ce que , l'on présente comme leur
véritable- personnalité. .

—O—r

■La fpiiie des; grandeurs.
Ferdinand h prononcé un discours devant les

membres d'une délégation de commerçants but-
gares.

— La Bulgarie, a-t-il dit, vient de poser la
première pierre éfun nouveau bâtiment natio¬
nal.. Bientôt, la Bulgarie sera la septième gran¬

die puissance du monde eî .dominera sur
mers. » ""*■

tuen que ça 1 Ferdinand, iu exagères t
—o-— "

Les propriéit-aires s'agi-Eent.
Il a fallu la guerre pour voir les propriy ■

res protester contre la dureté des temps. <y J"*.
tin, a Issy-les-iMoujineaux _des meetings éiiftejtèihiu • pour rappeler les pouvoirs puhîics au
« principes diu droit commua », entendez 5» ^
ment des termes en retard.
On verra bientôt, remplaçant sur le pont %

Arts l'aveugle de fameuse mémoire, un .J*
vre homme avec une sébille et un écriteau s?
lequel -on lira ; • *M
— Ayez pitiié d'un pauvre propriétaire^' ~ .

Du Carnet de la Semaine cet amusa®! écho.
Toujours habillé comme nos Defreyn, Brûla

-ou Max Linder l,es héros de nos jeunes et vieil
les dindes — avant la -guerre — ce snob a
l'aristocratie ang-taise joarlait sans cesse de s'en
gager et de partir au front comme aviateur'
Agaèc, l'énergique Matthèws'lii" dit alors, ei«

plein salon : J'essaie un apparat demain- niai
tin. Je oonyie ces dames à l'aérodrome et W
vous emmènç dans Içs. airs cwnme passa,va ";
Obligation d'accepter.
Le lendemain, le dandy o,rrive. On l'attacïW

à son siège. Il fait assez bonne figure. L'a™,
plane sfenyole dtonceriient. Cependant ravjai
leur s'aperçoit du visage vert et déeemjxJ
du jeune due. i .

— Ça vous va, q«estàonna-t-il 7
— Tout à fait, bégaye le dandy. ,

— Alors, tenez-vous bien, c-or nous alEnj
exécuter quelques petite tooping-the-Ioop.

■Le sc«ci de l'élégance l'emporte chez le mag
heureux. teu-

« — Au nom du ciel, n'exécutez .pas de log,
ping, s'exclanïe-t-i}, car je viens de faire plejj
.ma culotte et je ne veux pas' -me présenter dà
vont ces dames 'avec un faux-col maculé.

Après l'exode des Belges,' celui des peipaje;
lions de notre nord, voici l'exode des Serh^
fuyant leur pays que frappent, de tous cri»
les coups d-es armées, ennemies.
C'est on Grèce, qu'arrivent en troupes lamej],

tables, les famillès qui ont abandonnée la Ser¬
bie. Plus misérables encore que les premiaj
exilés de la guerre, depuis si longtemps qu'ils
subissent le sort des oo-mbats. le dénuement
de ces geins est immense, leur détresse i,
finie. ' G
Eu attendant l'heure de la force vicTorSiiise!,

c'est la charité qui doit venir à l'aide des Scij
bes, et), sur le champ.. ■

Au Petit Paiais, une exposition de cocariles
exécutées par tes M'imi tPinson de Gustavi
Ghan-pentier sera inaugurée le jeudi 11 novem¬
bre -à'dix heures et demie du matin. Ces ctj
cardes sont destinées à être envoyées aux sel
dats sur le front,

—0—

Le kaiser mltiplié par quatre.
Guillaume II possède quatre sosies, destinât

dit le Daily Miror à représenter le kaiser Jà oit
il Lui est nécessaire de se faire voir.
des socies sont cho-isfe .parmi les soldais, ott

officiels ayant quelque chose des traits et de la
prestance, de l'empereur. - On les -maquille ,avo6
soin ; on les .met en une automobile semMahte
à celle du kaiser ; on leur donne une suât
rappelant la sienne et ils vont, portant lés ci¬
dres et encourageant les armées de leur prç
sertee... impériale. . '

> «a»«a <■

PETITES ANNONCES

Les Planches

OFFRES D'EMPLOI >

LIBRAIRIE demande jeune homme 13 à, Mans, payé de suite pour lês courses ef îj
"magasin. Librairie, -49, lue RoehechouarU -;

O.N DEMANDE, pour le travail des Ressort^mécanicien de 25 ans à 45 ans. S'adresserî
oiforiwt, 2, rue Fontaine-au-Roi, .Paris. —

DEMANDES D'EMPLOI

JEUNE DAME,. sténo-dactylo, 0; mptable, dfflmande emploi. Ecrire : Mme Moreau, 18%
1-ue das Moines, Bairis' X17').*'

JEUNE l'IELE, dom'ande' place de cuisirif%d'ans ouyroir ou •-ambulance. Bonnes référen¬
ces. a ••adresser. Mlle Juliette, 20. passage Bol'
.chai-cly, Raris (11'). 1

J EUNE HOMME, 23 fins, exempté,.emploi buii-eau ou représealaiion au-fas -••
très au oeuraut corPespwJanee eomiumciaki
O. Terrier, 11,.nue Duhesme fis*}- _

EUNE FILLE, demande euipipi do vtndtuSi
Iteu^ exigeante, jnile Jeanne, 8, rue Alboufyî.

ANGLAISE de Loiidres, dame, veuve' disfiii'guee, très instruite, connaissant et parlai
ïe français demande emploi, après-midi, dan18
de compagnie ou place de confiance. Hautes
références. Ecrire : Mme Myers, 38, rue defl
Apennins, Paris (17'j.

DEMOISELLE, 24 ans,. très au courant sténo¬dactylo, 0 ans de pratique, demande plaça
IliPeu exigeante). Ecrire M. Forest, 123, r«
Uainrémont, Paris (.18*).

JEUNE FEMME, demande place de bonn9dans restaurant, ou de bonne à tout faire-
Ecrire M.mé joty, 7, rue Tiquetonne, Paris.

J

ECHOS
M. Ftr,lianes vient d'engager M- Duquesne

pour jouer le principal rôle dans les Exploits
d'une Petite Française.

Une délégation de la Solidarité Artistique,
syndicat professionnel, dès artistes lyriques
de France, composée de MM- Germié, Wal¬
ler, Morales,'-etc..,'a clé reçue hier en au¬
dience au Ministère de l'intérieur par M■ A.
Vilar, chef de cabinet,-
M- Lcoy-Oulmann, avocat à la Cour d'ap¬

pel-, Conseil de lu Solidarité artistique, il
exposé,,au représentant du Ministre la si¬
tuation pciflicUUèrement périible dans la¬
quelle se trouve la corporation des artistes
lyriques, par suite du refus de nombreuses
municipalités de province de laisser ouvrir
les concerts, music-halls et. cinématogra¬
phes, fermés depuis"le début des hostilités:
M. Lëvy-Oulmann a dëihontré cl M- Vilar

que plus de 30.000 artistes et. employés di¬
vers: dépendant des concerts, cirques et
Jnusic-halls. sont en état de chômage de¬
puis de nombreux mois et dans une coihplé-
te misère
Le chef de cabinet a promis de transmet¬

tra avec avis très favorable ù M■ Malvy les
st*1 ' ' ■*"

revendications des artistes lyriques et du
personnel des concerts et music-halls.

Courrier des Spectacles

PROGRAMMES DE LA SEMAINE
COMEDIE FRANÇAISE :

M-.rdi 9, soirée à 7 h. 45 (abdîmement), Pour
ta Couronne.
Mercredi 10, soirée à 8 h., Primerose.
Jeudi il, matinée ù i h. 30 (abonnement) bil¬

lets blancs, Socrate et sa femme, Les Demoi¬
selles de Saint-Cyr. Soirée ù 7 h. 45 (abonne¬
ment), Pour la Couronne. .

Vendredi 12, soirée à 8 h., Les Tenailles,
L'Enigme.. .

Samedi 13. soirée à 8 b. Ta, ' Ec Duel.
Dimanche 1-4, matinée ù i h. 30, L'Ami Fritz,

Le Jeu de l'Amour et du hasard. Soirée à 7 h.
.45, Pour la Couronne.
ODEON : '
.Mercredi 10, soirée, Severo •Torelli.
Jeudi U, matinée, Andromaque, L'Epreuve,

conférence dè M. Paul Souday.
Vendredi 12. en soirée,. Severo Torelli:
Samedi 13, matinée. Un chapèail de paille

d'Italie. En soirée, 'L'Assommoir..,-
Dimanche. 14, matinée. Télé fié linotte (pre¬

mière représentation). Eù soirée. Tète de li¬
notte

OPERA-COMIQUE :

Jeudi, matinée à 1 heure 30, Carmen (Mlles;
Marthe Chenal, Vallin-Pardo. MM. Darmeli
Henri Albers et Mlle Pavloff).
Dimanche 14, matinée à. 1 h. 30, Paillasse

(MHè Brunlet, MM. Fontaine, Henri Albers),
Lakmê (M'îîe Tissier, MM. Clément, Allard,
Ghasne). Scùrôe à 8 heures, Werther (Mlles
Brolily et Camia, MM. Darmel, Vaurs, Azéma).
TRIANON LYRIQUE :
Mardi, 8 heures, première da Songe d'une

Nuit d'Eté.
Mercredi, 8 heures, La Cigale et Ja Fourmi,
Jeudi matinée à 2 h. 15, Le'Val d'Andorre.

Soirée à 8 h., Giroflê-Givofla.
Vendredi-, 8 h., (deuxième), Le .Songe d'une

Nuit d'Eti.',
Samedi,- 8 h., Les Noces de Jeannette, Gala-

thée.
Dimanche 14. "matinée à 2 h. 15, Le Songe

d'une Nuit d'Eté. Soirée à 8 h., La Cigale el
la Fourmi.
Lundi,- 8 h. (2® soirée populaire, prix réduits,

. 1. l'.50, 2 et 3 fr.). Giroflé-Girofla.
i/wv

r-é.Nouvel Ambigu. — La reprise de la.Demoi¬
selle de magasin.
C'est domain mardi que La Demoiselle de ma¬

gasin sera jouée pour la première fois au Nou¬
vel Ambigu.
Après avoir-fait le Mariage de Mlle ÊeKtèi

mares, cet incroyable, succès qui, à Paris, passa
de théâtre en théâtre sains jamais être épuisé,
MM'. ' Fonson, et Wichelei' donnèrent la Demoi¬
selle de magasin qui 3(11 l'admirable carrière que
l'on'connaît : près de 400 représentalions avec
des salles toujours combles.
.11 n'est pas douteux-qu'avec l'Interprétation'

incomparable que la Direction- du Nouvel Am¬
bigu réserve â cette sensationnelle reprise; La
Demoiselle de Magasin ne retrouve son succès
de la création. C'est en effet aJne Delntair, l'exl
quiise créatrice de Claire Frénois, c'est Milo, le
joyeux, linénarrable Milo, c'est Made Brenda, la
Créatrice de Mime eulemans, c'est Jane Galvé,
Andrée Pascal, c'est. .Duwvier, Almettes qui
joueront la pièce,.
Voilà donc en perspectivJ, pour le Nouvel Am¬

bigu, de belles soirées de-' tire et de gaîté..
<ww

Concert Mayol. — Immense succès dtu célèbre
chanteur lipyol et sa troupe.

CE SOIR s

THEATRES

COMEDIE-FRANÇAISE, Relâche, ,

ODEON. Relâche.
OPERA-COMIQUE, Relâcha.

TRIANON-LYRIQUE, i h. 30, Le Vàl d'Andorre.
PORTE SAINT-MARTIN. — A 7 h. 30, mardi,
jeudi, samedi, dimanche (dimanche matinée et
soirée),' Cyrano de Bergerac, M. Le Batgy,-
Mmo Andrée Môgard, M'M. Louis Gauthier,
A. Calmettes, Jean ltemm. Cazalis.

Gaïté, 8 h. 15. Le Coup de Fouet.
Théâtre Antoine, 8 h. 30, La. Nouvelle Revue de
HiD (suite à- 1915).

Sarah Bernhardt, 8 h., L'Impromptu de ■Paque¬
tage, Les Cathédrales.

Châtelet, 8'h. 30, Michel■ Slrogoff.

NOUVEL AMBIGU. — Mardi, première repréj
sentation de La Demoiselle de Magasin. Jeudi,
samiedi, dimanche (dimam-Ghe matinée et soi-

•; rce) Mmes Delar, Brendâ, Pascal,. Jane Calvé,
MM. Jean Kemm, Milo, Duvivier Almettes.
et demain dimanche, matinée et soirée,
-dernières du maure de Forges. Mardi pro¬
chain reprise de l'immense succès de rire,
La Demoiselle de Magasin.

. Renaissance,-8 h. 30, J-'red, Séance de Nuit.
Palais Royal, 8 "h. 30, samedi, dimanche, Il
faut l'avoir, revue.

Vaudeville, S îi. 30, mardi, jeudi, samedi et
dimanche, La Belle Aventure.

Bouffes Parisiens, 8 h., Kit.
Grand Guignyl, 8 h. 45, La Grande Mort, Une
femme charmante.

'théâtre Cluny, 8 h. 30, Arsène Lupin.
Déjazet, 8 h. 30, Les Fiancés de Rosalie.

- Capucines. Revue.
Théâtre Atbert-i" (6î-, rue Rocher), . S h. 45,

Ce bon M. Zoetbceck.
MUSIC-HALLS, CONCERTS, CABARETS
CHEZ MAYOL. — Tél. Gui 68-07. Mayol
chante c-hez lui ses dernières créations, avec
sa troupe, 20 artistes : toutes tes Etoiles de
Paris.

Folies-Bergère,- S b.. 30, La Revue des Folies-,
Bergère.

Scaî'a, 8 h. 30. Poçrvu qu'on ail l'Métro, revue.
Eldorado, 8 h: 30, Concert.
Olympia 8 h. '30, GoncertrA-ttraetions.
Gaïté KOGhechouart, 8 h. 30, T'Enerves pas,
revue.

...

fia là Giari. S h. 30, Enlevez ça. revue,
MOULIN DE I,A CHANSON . (direction Emile

. Woll'f. téléph. Girt, 40-40),. à • 9 heures : les
chansonniers V. Hyspa, P.'Marinier, Jean
Deyrmoh, G. Armould, j. Fforoy et le-dessi¬
nateur u. Gros. L'imitateur Batdy et la re¬
vue ayee Yvonne Ilarnold, Mad Loly. Sal-

viâi, Jane Uci.'y. ' - !
Pie qui Chante, S h. 3Û, Les Chansonnier*
et la revue.

La Chaumière, 8 h. 30, Les Chans >ri:iers. Vu*
Chaumière et... vainqueur.

Concert Senga, -s h. 30, Concert.
Nouveau Cirque, 8 h. 30, Attractions.

CINEMAS
CINEMA DES NOUVEAUTES AUECRT-PAIâ

CE, 24, boulevard dos Italiens. Tous les ioifi
de 2 heures à 11. heures. Actualités. Pré
gramme varie. Intéressant. Orchestre syré
pnomque.

WOU-CWEMA'lt- rue de la Douane',204t. 1 ous les jours, matinée à 2 h 3ft ^rée à 8 heures. Autour t1e ta guerre M0?"hles au jour le jour. c -kl. , .
OMNIA PATHE (à coté clos Variétés) Les F'i"1'beaux (d'après Henry' Bataille); la 'CaroM<le Champagne de Rigadin: Maud, professentet anglais. Actualités militaires.

"

a»—; : T
LE « BONNET ROUGE » EST LE SED"

GRAND JOURNAL REPUBLICAIN CU
SOIR. ".*)

liais, jm iBctto"

EE BONNET IîO/Jc®
est composé

par une équipa •

d'ouvriers .syncRYC™

le G#ml : Léoa Eayls,

IMPRIMERIE FRANÇAISE, Maison J. Dang<fl
uiiORGKs i;am,un\ tiiî^nnieur

JZt, rp& tylwtmarti'ei i^aris ,(~el . J
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